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média Théâtoile
journaliste Sonia Bos-Jucquin
date 12 février 2017



5

média Mouvement.net 
journaliste la rédaction de Mouvement
date 1er janvier 2017
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média Théâtral Magazine
journaliste Hélène Chevrier
date mai-juin 2017 
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journaliste Noël Tinazzi
date 11 mai 2017



8

média Mediapart
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média Zibeline
journaliste Marie-Jo Dho
date 17 janvier 2017
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média La Marseillaise
journaliste Philippe Amsellem
date 24 janvier 2017
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média Ventilo
journalistes Barbara Chossis, Olivier Puech et Camille Astruc
date 29 janvier 2017

APOLOGIES 4&5 
PAR LA CIE VASISTAS THEATRE GROUP AU THÉÂTRE DES BERNARDINES

Apologies 4&5 est une charge acide sur notre système 
culturel. L’humanité y apparaît mutilée par l’auto-ana-
lyse perpétuelle et le poids de ses origines ; mise en 
procès par un surmoi qui évalue constamment ses 
compétences, prodiguant punitions ou récompen-
ses et qui programme l’éradication de sa singula-
rité au pro t d’une intégration sociale : une place, 
un travail. L’humain est un animal domestiqué par 
un système imposant une codi cation émotionnelle, 
dans un monde aux mœurs aseptisées et aux règles 
autoritaires. Le chœur des femmes,  ux de pensées e t 
d’actions répétitives en mouvement continu, machine op pressive 
et célibataire, nous est donné comme la mécanique innée d’une société idéale. Ce 
chant des sirènes hypnotique encourage la dépendance masochiste et, lorsqu’il 
semble pousser l’homme à la révolte, il ne lui propose qu’une frustrante violence 
pulsionnelle et antisociale, un contenu viscéral irré échi qui achève de le paralyser 
d’eff roi, le renvoyant à son inanité. Les comédien(ne)s sont excellent(e)s de rigueur 
et de puissance émotionnelle pour évoquer l’horreur psychologique dans laquelle se 
débat cette pauvre humanité, au sein d’une scénographie envoûtante.

DANS LE NOM
PAR LA CIE LA FEMME COUPÉE EN DEUX AU THÉÂTRE LA CRIÉE

Tout commence dans une fumée épaisse. Dans 
l’incertitude. Tout commence avec deux morts et deux 
vivants. Deux orphelins, Davy et Ilona, s’installent 
à la campagne pour se lancer dans l’agriculture 
moderne. Avec cette création, Tiphaine Raffi  er nous 
plonge dans ce monde inconnu. Un monde où très 
vite, l’insouciance s’estompe et les problèmes se 
multiplient. Avec délicatesse, les six comédiens 
mettent en place l’intrigue, pas à pas. Une véritable 
énigme s’installe sans que personne ne la voie 
véritablement venir…
La parole devient violente. Le rythme s’accélère, la modernité se heurte 
aux fables ancestrales. Magie noire ? Sorcellerie ? Personne n’ose vraiment y croire. 
Comme dans un bon roman d’Agatha Christie, le spectateur se prend au jeu et 
cherche les indices. Mais la fumée embrume les esprits.
L’anormalité devient alors quotidienne, elle se vit dans le décor et se lit dans le jeu 
des acteurs, dans leurs paroles et dans leur corps. Le spectateur assiste, impuissant, 
à la vulnérabilité des personnages, à un combat manichéen entre le bien et le mal. 
On nage dans le mystique, le mystérieux. Un chaos dans lequel la langue se perd 
et se retrouve sans cesse. Les indices se précisent, on doute, on s’interroge… La 
recherche du nom devient une priorité dans cette quête de la délivrance du mal. 
Peu à peu, tout s’éclaircit, le voile se lève. On comprend. Ou l’on croit comprendre. 
Pourtant, comme souvent dans les meilleures énigmes, tout était là depuis le début… 
Et c’est peut être  nalement ça, la magie du spectacle.

2 OU 3 CHOSES QUE JE SAIS DE VOUS
DE MARION SIÉFERT AU THÉÂTRE DU GYMNASE 

Marion Siéfert, dans la peau d’une extra-terrestre cu-
rieuse, avide de rencontrer des autochtones, est par-
tie à la découverte de la guestlist de Parallèle. Les 
Marseillais inscrits à l’événement Facebook ayant 
un pro l public ont vu leur vie sociale numérique 
sondée a n d’en extraire l’identité virtuelle, et peut-
être essentielle. La recherche de l’artiste est aussi 
bluff ante qu’inquiétante : par le seul biais du réseau 
social, elle arrive à des déductions troublantes sur la 
personnalité et les affi  nités de ses cibles, apprend à l e s 
connaître. Qu’est-ce que nos avatars racontent de nous ? U n e 
sorte d’inconscient digital surgit, poétisé par le texte de la co médienne. 

KING KONG THÉORIE
AU THÉÂTRE DU MERLAN

Le King Kong Théorie de Virginie Despentes adapté 
par Emilie Charriot est un pur uppercut scénique. 
Servi par deux actrices phénoménales, Julia 
Perazzini et Géraldine Chollet, le « manifeste pour 
un nouveau féminisme » de Despentes est off ert 
cru aux spectateurs, la simplicité magni ant la 
puissance du verbe. L’amorce personnelle de la 
danseuse Géraldine Chollet à propos de la notion 
d’échec, de la diffi  culté à trouver l’endroit juste, d u 
sentiment d’être « toujours légèrement à côté », 
« inadéquate », d’échouer à être une femme convenable, r é s o n n e 
grièvement avec le récit autobiographique de l’écrivaine, dans lequel elle décrit un 
système culturel dont la codi cation est oppressante et dont elle  nit par se libérer. 
Ainsi, elle affi  rme que la révolte est possible, qu’assumer et produire de la diff érence, 
de la contestation et arriver à des vérités contredisant le système montre que l’on 
peut vivre à côté et en réaction. 

HIGHER
DE MICHELE RIZZO AU THÉÂTRE DU MERLAN

A travers la danse, Michele Rizzo transpose l’univers 
de la sous-culture techno club sur une scène de 
théâtre. Ascension frontale, solennelle, solitaire, la 
musique sourde de boîte de nuit et l’intensité des 
lumières confèrent une atmosphère dramatique à la 
montée en puissance et en BPM. 

DROITE/GAUCHE 
PAR L’ASSOCIATION WAGONS LIBRES AU THÉÂTRE LA CITÉ

En proposant aux spectateurs d’assister à une 
ouverture de chantier de leur travail, Sandra Iché et 
ses collaborateurs nous permettent de découvrir 
leur mécanisme de création et de recherche. 
A n de comprendre comment se forge un 
tempérament politique, Sandra Iché se penche sur 
sa généalogie personnelle dans l’espoir d’y voir 
se dessiner un processus. La présentation, aux 
abords universitaires grâce à la participation d’un 
philosophe, d’une sociologue et d’une historienne, est 
ardue, cherchant à dé nir respectivement un éthos de 
gauche et de droite. Parée tout de même d’atouts théâtraux, elle nous 
a donné hâte de voir l’objet artistique qui va naître de ces questionnements sur les 
déterminismes sociaux. 

En marge du quotidien, le festival Parallèle, septième du nom, est venu positivement chambouler notre semaine par son 
contraste vivifi ant. 

Un monde Parallèle
(RE)TOUR DE SCÈNE | LE FESTIVAL PARALLÈLE

Pour sa septième édition, Parallèle confi rme sa place de festival soutenant 
la jeune création. Des propositions diverses aux perspectives singulières, 
à l’image du foisonnement artistique qui excite les scènes de France, de 
Navarre et d’ailleurs. 
Tours de scènes des spectacles auxquels nous avons assisté.

Barbara Chossis, Ilivier Puech et Camille Astruc

Le Festival Parallèle était présenté du 24 au 29 janvier à Marseille. 
Rens. www.festivalparallele.com / 04 91 11 19 33

CRÉDIT PHOTOS Dans le nom © Simon Gosselin - Apologies 4 & 5 © Marylena Stafylidou - Droite / Gauche © Gus Sauzay
2 ou 3 choses que je sais de vous © Matthieu Bareyre - King Kong Théorie © Philippe Weissbrodt - Higher © Alwin Poiana

SUR  LES  PLANCHES12 
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média Zibeline
journaliste Marie-Jo Dho
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« Laissons-nous encore un peu emporter par la magie de cette démonstration chorale, par la 
mélodie et la beauté céleste que le groupe offre sur scène. Quelle beauté, en vérité ! (...)
Il est incontestable que l’œuvre de Filippou et la représentation de la compagnie VASISTAS 
occupent une place de choix dans le théâtre grec. C’est à travers eux que le public étranger 
sera en mesure de situer la présence grecque dans le paysage artistique international. Et, plus 
important encore, les Apologies expriment une prise de position dynamique et novatrice qui 
veut que le texte soit diffusé par la représentation. C’est pour cette raison que, lorsque la pièce 
voyagera à l’étranger, elle sera sans aucun doute l’un de nos ambassadeurs les plus voilés mais 
également les plus éloquents. »

Grigoris Ioannidis, journal « Efimerida ton Syntacton », 27 juin 2016

« Profondément réactionnaire, le texte de Filippou semble inviter les acteurs et les spectateurs à 
faire appel au regard de l’enfance. Le regard de l’enfant, cet être étrange et sans vergogne que 
nous avons tous été un jour, hante et en même temps  transporte cette mise en scène d’une 
gravité et d’une portée dramatique singulières. 
Dans cet univers esthétique kafkaïen, aux lignes géométriques sévères et à l’éblouissante 
uniformité, où aucune fissure et aucun conflit n’ont place, nous sommes confrontés au drame 
existentiel de l’abrutissante uniformité engendrée en des termes néofascistes dans les bras de la 
mondialisation.»

Iliana Dimadi, revue « Athinorama »,  28 juin 2016

«… il semble désormais évident que la compagnie VASISTAS est en mesure de déverrouiller les 
(non) textes d’Efthimis Filippou : textes profondément sarcastiques, obscurs, ambigus, poétiques, 
parfois traversés de bouffées d’un réalisme sous-jacent – juste pour ouvrir un dialogue direct 
avec notre « ici et maintenant » dystopique. (...) En établissant une forme scénique qui s’inspire 
du chœur et de son essence tragique, de la musique et de la musicalité des  textes, ainsi que du 
besoin de souligner l’angoisse existentielle de l’homme. Il s’agit par conséquent d’une heureuse 
rencontre qui, dans le cas des Apologies, a  fonctionné de façon complémentaire. »

Stella Charami, site web spirto.net.gr, 22 juin 2016

«  Les Apologies 4&5  d’Efthimis Filippou resteront certainement comme l’un des moments 
forts du Festival d’Athènes 2016. Et cela parce que la façon dont Argyro Chioti et la compagnie 
VASISTAS ont travaillé constitue un modèle de conception théâtrale d’un texte abstrait, difficile, 
et si tragiquement actuel. Ce n’est pas un hasard si en quittant la représentation, nous avions le 
sentiment d’avoir pris part à un rituel introspectif et ressentions la nécessité de redéfinir notre 
place et nos limites dans  l’espace social. » 

Georgia Ikonomou, site web tff.gr, 27 juin 2016

« Cette deuxième collaboration entre Efthimis Filippou et Argyro Chioti avec les Apologies 4&5 
(après Sangs, présentés au Centre culturel Onassis) illustre de façon parfaite un nouveau théâtre 
grec, où le texte et la représentation sont indissolublement liés et doivent être envisagés comme 
une entité. 
La metteure en scène organise admirablement la représentation avec ses comédiens, la reliant 
directement à la tragédie grecque antique (un lien qui ne se limite pas à la structure de la pièce 
épisodes et intermèdes choraux – mais s’étend au système existentiel auquel elle se réfère) et 
aboutissant à un résultat d’une rare  intégrité technique et artistique. »

Irini Moundraki, site web greek-theatre.gr, 23 juin 2016
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« Efthimis Filippou a su, à travers une écriture singulière, créer une œuvre empreinte de toute une 
cosmothéorie sur l’oppression de l’individu par le pouvoir en place qui le convertit en son porte-
parole, sans que l’auteur pour autant argumente en faveur d’un point de vue particulier, laissant 
ainsi le spectateur réfléchir librement aux conséquences. Les Apologies 4&5 ne sont cependant 
pas dénuées d’humour et on y relève une note d’auto-sarcasme sous-jacente constamment 
présente. 
Mais l’élément le plus important de l’œuvre reste, au-delà de son objectif socio-politico-
philosophique, qu’elle parvient à nous concerner et nous être personnelle. »
Argyro Chioti et la compagnie VASISTAS, après la remarquable représentation Sangs, apportent 
la preuve qu’ils peuvent éclairer de manière incomparable les textes de Filippou. »

Iota Dimitriadi, site web texnes-plus.blogspot.gr, 22 juin 2016

«Une représentation qui, même quelques heures après l’avoir vue, continue à susciter en nous 
des émotions intenses, une sorte d’étouffement en-dessous de la poitrine, prêt à déborder et nous 
déchirer. […]
Un univers si âpre et dense, étouffant et dystopique, que seul  l’humour insoumis de Filippou 
qui transparait dans ses textes parvient  à ancrer dans la réalité et à le rendre crédible – et c’est là 
justement que résident la vraie terreur et la sensation d’étouffement.  […]
Il s’agit ici du travail le plus achevé des VASISTAS et d’Argyro Chioti. Un univers qui se referme 
sur lui-même jusqu’à suffoquer, et un lien étroit et qui s’avère inéluctable avec Efthimis Filippou. »  

Manolis Vamvounis, site web monopoli.gr, 21 juin 2016


